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L'AMOUR JALOUX 

HBbfegW ANS doute avez-vous vu 
*,PJ! de ces tableaux du 

rr\ X V I I I ' siècle où l'amour, 
HI l'un de ces petits amours 
jjj païens ramenés par la 

f p B ë y S S Renaissance, se cache, 
* a * - H l - : : ' * * " jaloux, et observe ceux 
qui s'ébattent au bord des eaux ou au 
milieu des fleurs ? 

Son œil de lut in est devenu sombre, 
ses bouts d'ailes sont repliés, sa bou­
che boude. Pourtant, la bande des au­
tres amours s'ébat innocemment, sans 
plus songer qu'à l'air doré, au papil­
lon qui vole, au plaisir de se laisser 
vivre. Lui seul voit de travers, cher­
che le mal où il n'est pas e t souffre 
par sa faute : il est jaloux. 

Parce que l'amour, comme l'amitié, 
comme toute affection et [tins encore, 
est exclusif. Il n'admet in»s sans 
prendre ombrage que l'êtiv aimé ait 
des prévenances pour d'autres, s'oc­
cupe des autres, donne à d'autres le 
bon regard, le chaud sourire, les m i ­
nutes qui passent et qu'il n e voudrait 
qu'à lui. 

S'il est passionné, s'il ne connaît 
pas de frein, s'il ignore la conscience 
et la raison, alors il va jusqu'au bout 
de sa jalousie, qu'elle soit metivée ou 
non. Certes, il est des êtres a imés qui 
la provoquent et s'en jouent, coupa­
bles, exacerbants; ceux- là m è n e n t au 
drame. L'amour irrité, perdant la tête, 
sort son carquois et tue; ce qui ne ré­
pare rien et ne guérit pas son propre 
mal. Ainsi partent tant de revolvers et 
sont absous trop de criminels; le mot 
n'est pas de trop, car nul n'a le droit 
de tuer. Même pas l'amour bafoué; !a 
vie existait avant lui e t le Maître qui, 
d'en haut. !:. donna, seul, a le droit 
d'en disposer. 

Mais souvent l'amour jaloux tue ou 
:>rise des vies, même sans aucun m o ­
tif. Enclin à l'être, l 'homme ou la 
femme qu'il tient, n'a rien fa i t pour 
réfréner son penchant, aussi mauvais 
que tout autre. Il a douté, épié, tour­
né à mal les plus petits et inoffensifs 
détails, s'en est nourri, empoisonné. A 
présent, il est pris dans son tourment, 
s'y complaît, et r ien ni personne ne 
peut l'en arracher; il ne vit que de sa 
peine;. Et sans que vole la flèche ou 
claque le revolver, il y a désaccord, 
éloigneraient de deux êtres faits pour 
s'aimer, et foyer brisé ou malheureux. 

C'est pourquoi il importe de veiller 
sur soi dès le début, de se faire une 
Ame r.-.rz grande, un esprit assez 
large, un cœur assez aimant, car 
l'nmour vrai ne doute pas. pour ne pas 
entrer dans les petites choses et ne 
nas prendre au tragique, tout au fond 
de soi, de s imples peccadilles. Or, la 

femme, sensible, délicate et plus ex ­
clusive que l 'homme dans ses affec­
tions, a une propension ' douter, sur­
veiller et montrer qu'elle doute ou 
surveille. Et le jour où le mari, m ê m e 
le plus fidèle s'en aperçoit, la gêne 
commence entre' ceux qui s'aiment. 
Pas une minute , l 'homme n'a pensé, 
par exemple, que pour évoquer un 
souvenir d'enfance ou causer à l'aise 
avec une autre f emme devant son 
épouse, il pouvait éveiller des sent i ­
m e n t s de^ 'alousie, ténus peut-être, 
m a i s qui peuvent ensuit» faire vite la 
boule de neige. 

C'est cet amour jaloux que j'ai vou­
l u évoquer aujourd'hui. N o n le tragi­
que et le dramatique, m a i s celui qui 
meurtrit, parfois très inuti lement, des 
cœurs de femmes et exaspère des 
cœurs d'hommes. 

Trois exemples compléteront m a 
pensée. 

J'assistais l'autre jour à une petite 
réunion Intime. U n jeune h o m m e y 
parla de l'œuvre qui nous réunissait 
en évoquant les premiers pas et rap­
pelant, devant tous, à une jeune fille, 
certains détails des débuts de l 'œu­
vre. Il était près de moi; sa f emme 
en face. Elle souriait, mais d'un sou­
rire un peu contraint, l'air froid, les 
yeu -: tournés vers la jeune fille. Le 
soupçon subtil, naturel à nos pauvres 
cœurs, passait en ombre sur sa joie. 
Sans doute, devant ces souvenirs évo­
qués au grand jour, n e voyait-el le 
rien de mal; les souvenirs mauvais 
n'éclatent pas ainsi. Mais le fa i t qu'il 
l'eût connue avant elle et se fût occu­
pé de l'œuvre d'abord, avec cette jeu­
ne fille, lui donnait au cœur ce petit 
p incement que tous connaissent et 
qu'il faut secouer bien vite si l'on ne 
veut pas qu'il vous t ienne dur. 

Et je sais r'eux jol' s anecdotes arri­
vées à une femme entre deux âges. La 
première fois, elle était avec un vieux 
couple ami, d'une trentaine d'années 
plus qu'elle. Braves gens s'il en fût et 
s'aimant bien. Tous les trois partaient 
en charrette anglaise visiter une fer­
me. « Mettez-vous sur le siège, près de 
m o n mari qui conduit, dit la vieille 
dame. A moi, il ne dit rien. Peut-être 
le ferez-vous parler. » Ce fut fait, et 
il parla... presque tout le temps... 

Au retour, la vieille amie décide, u n 
peu agressive : « Je vais devant, près 
de mon mari, c'est m a place. » La 
f emme entre deux âges qui observe 
comme Annie, rit de bon cœur de ses 
deux vieux et chers amis . 

Une autre fois, ce fut avec deux 
jeunes qu'elle refit l'expérience; deux 
fiancés, deux enfants de dix-huit et 
vingt et un ans, toujours ensemble et 
qui s'attendent depuis un an. Cette 
fois, c'était en auto. U n peu souffran­
te et craignant le froid dans la voiture 
découverte, d'un commun accord, on 
mi t l'amie entre deux âges à l'abri du 
pare-brise, près du fiancé qui condui­
sait. La jeune fille s'assit à l'arrière 
avec un tiers. Il y en avait pour qua­
rante minutes... . 

Or, le fiancé, Instruit, cultivé, in té ­
ressé .parla beaucoup avec l'amie e n ­
tre deux :"7es, comme lui Instruite et 
cultivée. A la descente, la petite fian­
cée le fustigeait de deux yeux durs et 
lui reprochait, les lèvres serrées, la 
figure glacée, d'avoir lâché le volant 
en parlant. L'enfant jalouse s i sotte­
ment , était ridicule. 

Pet i ts traits amusants mais signifi­
catifs d'une mental i té féminine qu'il 
Importe de rectifier, tout au moins de 
signaler, le doigt dessus. 

A la femme de garder son foyer; et, 
pour bien le garder, la première chose, 
qu'elle le sache bien, est de ne pas 
avoir l'œil sombre, les ailes repliées, la 
bouche boudeuse de l'amour jaloux 
des tableaux du XVIII» siècle. 

ANNIE. 
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LE LIVRE 

Yvonne SCHULTZ : L'idylle passion­
née (Pion) : La jeune Mme de Courgers 
se trouve avec Mme Paul Morel, sa 
sœur. Cette dernière, Irène, a épousé 
un officier de marine qui la laisse sou­
vent seule pendant ses longs voyages ; 
l'autre, Hélène, s'est mariée à Pierre de 
Courgers, riche, bien portant, honnête. 
Mais à la Jeune rêveuse, lA eût fallu 
un mari qui ne regardât pas comme 
malsain la rêverie, l'imagination. Tins 
tinct poétique. Hélène se faisait une 
toute autre Idée de l'amour. Brusque 
ment devenu veuve par suite d'un ac 
cideivt d'automobile qui la laisse elle 
même Infirme, elle prend la vie en dé­
goût et ne cherche pas à guérir. Heu­
reusement pour elle, quelqu'un est là. 
son cousin Georges, qui l'aime. Lorsque 
Irène lui confie ses Inquiétudes au 
sujet dea sa soeur. 11 entreprend toute 
une correspondance avec . Hélène. 
D'abord au sujet d'une prière do vers 
de la Jeune femme ; puis, en conti­
nuant, une Idylle s'ébauche entre les 
deux Inconnus, car Hélène Ignore qu'il 
s'agit de Georges, et c'est là le piquant 
de l'histoire. Pendant une année e n ­
tière, malgré u n voyage en Italie du 
correspondant, les lettres se succèdent, 
lettres tendres et alleotueuses ; Hélène 
connaît, dit-elle, le véritable amour ; 
elle renaît à la vie et peut enfin quitter 
la chaise longue, où elle resta si long­
temps immobilisée. Elle serait toute 
prête à contracter un second mariage 
avec celui qu'elle connaît seulement de 
par ses lettres. Hélàs 1 il vient à m o u ­
rir. Lorsqu'Irène dit à sa sœur guérie : 
Tu connaîtras un Jour l'amour dont tu 
rêves. Je l'ai connu, répond Hélène. Je 
n'en demande pas davantage ; la vie 
n'est plus pour moi une . indigente aux 
mains vides. 

Ce livre qui n'est pas à meure dans 
toutes les mains, est plein de charme 
et d'intérêt. 

Lise DE MAUREILHAC : Aurora, ou le 
Rancho de l'ombre (Edition Vraie 
France) : C'est une vision vraie de la 
pampa ot de l'existence dans ces cam­
pagnes Immenses de l'Amérique du 
Sud. L09 tableaux de mœurs des éle­

veurs de ces pays sont fidèlement ren­
dus : tantôt la tonte des brebis, tantôt 
le bain des taureaux, sont décrits de 
mains de maître. Puis, la vie des habi­
tants, vie dure pour les hommes, et les 
femmes aussi. Celles-ci ne connaissent 
guère ni la tendresse, ni les attentions 
délicates. 

Ce sont deux de ces femmes dont 
l'auteur nous raconte l'histoire à la fois 
touchante et pénible : Dîna Irma, ma­
riée à un homme brutal et sa tille Au­
rora. Lasse des mauvais traitements, 
Irma s'enfuit avec son dernier né ; 
Aurora reste à la maison et remplace 
l'Infidèle, Jusqu'à ce qu'à son tour, elle 
éprouve le désl rde quitter le toit pa­
ternel. Avec u n mulâtre, Manuel, ou ­
vrier chez son père, et que ce dernier 
ne consentira JamalB à prendre pour 
gendre. Un Jour d'orage, Manuel se 
noie accidentellement. Aurora, déses­
pérée, se donne la mort. Enfin, Irma 
repentante, rentre au foyer conjugal où 
Pablo, son mari, accablé par le malheur-
la reçoit et lui pardonne. Une troisième 
femme apparaît, donà Desgracia, c'est 
le bon ange d'Irma ; elle lui donne de 
temps en temps d'excellents conseils ot 
la met en rapport avec une sœur do 
St-Vincent do Paul qui panse les bles­
sures de ce cœur ulcéré. Livre drama­
tique, mais qui ne peut être mis entre 
toutes les mails. 

M.-M. VAUSSARD : Le Carmel (collec­
t ion des grands ordres monastiques). — 
Ce livre, divisé en deux parties, compte 
en littérature, et nous montre, dans la 
première, les origines du Carmel. sa ré­
forme par sainte Thérèse d'Avlla. et ses 
origines en France. Dans la seconde, 
c'est la mystérieuse vie carmélltalne qui 
nous est présentée. Tout d'abord, l'appel 
à cette vie de renoncement : « Une 
cloche t inte ses coups menus ; la lourde 
porte s'ouvre devant cette créature ap­
pelée par le Christ... La grosse clef 
tourne dans la serrure, les verroux glis­
sent : la paix monastique se referme 
sur une ftme de plus, engloutie dans 
ses limpides profondeurs. » Puis vient 
le noviciat. L'auteur nous décrit phase 
par phase, d'une façon à. la fols simple 
et touchante, cette immolation pour 
« mériter le salut de frères inconnus » 
C'est ensuite la profession, puis la con­
sécration définitive. 

Les exercices de communauté passent 
les uns après les autres 80U6 nos yeux, 
de même que la cellule où la carmélite 
solitaire se livre au travail et à Dieu. 

Les Jours ne s'écoulent pas avec une 
monotonie fatigante : les fèteB de 
l'Eglise sont l'occasion de récréations. 
C'est, à Noël, un échange de petits 
présents, comme au Jour de l'An, de 
l'Epiphanie, à la fête de la prieure, de 
sainte Thérèse, de sainte Marthe, e tc . . 
Il y a des couplets de chants. Dans un 
Carmel où se trouve une religieuse pre­
mier prix de Conservatoire, elle charme 
les oreilles des autres dans les grandes 
occasions. 

Et cette règle, si dure pour les bien 
portantes, s'adoucit pour les malades. 
On ne leur refuse aucun soulagement : 
fauteuil — elles qui ne s'asseyent que 
sur leurs talons, — draps de toile — 
elles qui n'ont que de la laine grossière. 
Le malade reçoit la visite de ses 
sœurs, qui l'entretiennent tour à tour. 
Si elle vient à mourir, elle est entourée 
pendant son agonie, consolée, encoura­
gée. 

On n'y connaît pas la tristesse, mais 
la Joie du dénuement. C'est la première 
fols que le Carmel ouvre ainsi ses portes 
au public. Mme Vaussard a su y ajouter 
le charme d'un style de bonne marque. 

N0TK£< 

La Douleur. — Prenez un autre pseu-
donyme; celui-ci syntliétise trop de 
peine. Il y a plutôt des douleurs et des 
douloureux Que la douleur tout court. 
Surtout en amour et surtout dans votre 
cas. Mais oui, faites une seconde démar­
che; en deux ans, elle a pu changer 
d'avis; j'incline même à le croire. Elle 
aura 'senti Qu'elle ne pouvait rester 
pour cette raison. Les situations étant 
équivalentes et l'accueil sympathique, 
il y a chance de réussir, donc tentez de 
nouveau 

E. L. — Je vous remercie vivement de 
votre lettre Qui ne m'a pas étonnée, car 
je reçois, en ellet, des lettres de ce 
môme milieu et tache d'y répondre le 
plus possible, de toute mon âme. Merci 
pour goûter ainsi mes brochures. En 
l'occurrence, il m'est dilfictle d'être très 
utile à cette jeune tille. Pour ces tra­
vaux de lingerie, je ne vois Que les 
grands magasins; comme il y a plus 
d'oflres que de demandes, c'est peu 
payé. Pour des écritures à domicile, 
même chose. fc mieux serait, il me 
semu tc. ae chercher en la grande viUe 
ta Plus proche, dans le sens du métier 
acquis et de son adresse en lingerie, de 
grandes maisons pourraient lui confier 
des commandes et elle-même continue­
rait là où elle est les travaux au'on lui 
donnerait dans les deux sens. Qu'elle 
adjoigne l'un d l'autre. Le tout est 
qu'elle trouve par relations et dans ta 
région : grande ville, station balnéaire. 
En mettant un peu d'originalité ou de 
personnalité à ce qu'elle fait, elle peut 
arriver. Quant aux écritures, même 
marche. Encore mes remerciements. 

wue îaut- i , taire ? — u t j t jun deti-
cat pour moi de résoudre de semblaoles 
dilemnes. Cela revient aux interesses. 
Cependant, alors que je tiens tant au 
respect pour les parents, j'estime qu'ils 
n'ont pas le droit d'Imposer le mariage 
de leur choix à leur enfant en menaçant 
de couper les vivres Ils ont droit de 
remontrance, de blâme; i ais ce ne sont 
pas eux qui se marient, et là s'arrête 
leur légitime pouvoir. En l'occurrence 
surtout si le mariage proposé vous ins­
pire de sérieuses inquiétudes, démon­
trez-leur qu'ils ne peuvent faire cela. 
Vous ne pouvez tout de même risquer 
ainsi le malheur de votre vie. d'autant 
que vous aimez ailleurs. Si cet amour 
offre det conditions de milieu, d'hono­
rabilité, de bonne conduite, de bonheur, 
si vous avez fait des promesses, pour­
quoi briser ? Vous devez alors trouver 
dar.s votre amour s'il est pur et tort, le 
couage d'attendre le consentement des 
vôtres ou de vous établir pan vos pro­
pres moyens, en vous privant et ingé­
niant. Mais tâchez par cet amour et 
aussi votre amour filial d'arriver à la 
conciliation désirable. 

Mme V. et J. M. — Encore un merci 
de plus pour la nouvelle carte. 

Solitaire à Annie. — Non. ne mettez 
ni chapeau, ni souliers noirs avec une 
robe rose: cela ne se fait plus. Prenez 
une capeline assortie ef chaussez de pe­
tits souliers de brocart argent. Cela se 
fait beaucoup et il en est de prix abor­

dables. Bas en liarmonle avec le» aovt* 
tiers. — Les danois-'.'.es d'Iionncur auê-
lent et escortent la mariée partout. —-
La mariée pourvoit à toute sa toilette. 
— La jeune iule sourit et tend la main 
— Vous n'avez rien à offrir à la com­
mission. Avec vos collègues, cela dé- . 
pena aes usages locaux. — Marquez le 
linge d'un monogramme encadré d'un • 
losange naut dtrcit. Ma brochure : « la 
jeune jille et le célibat ne paraîtra que 
vers la jm de l'année, mais vous avez 
des chapitres abordant un peu le sujet 
dans « l'art d'être charmante » et « l'art 
d'être soi •• — L'écriture a besoin de 
s'affirmer , 

liLui.u •..mite. — Pas ae formules. Vaut 
direz le plaisir de connaître le fiancé Jde 
votre amie et causerez avec eux de cho­
ses et autres. Il vaut mieux avoir une • '•• 
cotlettc ac bal différente. Pour ce genre 
ac monologues et chants, demandez d 
ta Société a'fc'aition. 84. rue de l'Univer­
sité, en indiquant et la circonstance et 
le genre que vous désirez, — Pour les 
timorés, votre question est enfantine; 
jtgnorc ce que la façon de les placer 
veut aire ci n'en connaît qu'une o ie» 
élevée, correcte : le timbre très droit au 
coin supérieur droit. A tout fatre-paft, 
on répond par une carte en s'cxùusant, • 
si l'an ne peut se rendre à finuttation. 
L'écriture est bonne; de la lettre, courte 
et faite de questions, je ne puis rie» 
aire. 

Un .' une cœur etc 20 uns. — Lavage 
eau tiède, petites compresses chaudes, 
éviter le soleil, suivez un régime sobre. 
— Le bleu Irait avec les yeux, chapeau' 
ou capeline assortie, souliers clalr».„ '. 
mais vous avez cent trop tard pour 
avoir une réponse en temps voulu. — 
Ecriture trrégullcre. non ordonnée. 

Inquiète ti. C. — La lettre est gentil- . 
le pour moi, mais il faut bien m'écou-
tcr. four te cas d'ordre intérieur, meuez-
y beaucouj) de délicatesse et d'amour. 
ayant plutôt l'air de partager le pou­
voir que de l'exercer. Ou mieux, l'exer­
çant mais sans le paraître. Que votre 
cœur et votre doigté vous auident et 
seuleivcnt si c'est nê-essalri. Ne peinez 
pas, mais il faut de l'ordre. Dans le se-
cond cas, rompez battez froid, n'accep­
tes comprendre d'un mot que votre 
ne recherchez pas la présence, mais . 
fuyez-la le plus possible. Au besoin, fai­
tes comprendra d'un m qu votre . 
jeune âge et votre Inexpérience de la 
vie ne vous permettent pas de eom- • 
prendre toutes ces choses. Bref lâchez 
cela; il • a danger „our vous. 

Mme M. L.— Vous avez dû recevoir 
un mot. 

G. B. M. — Réponse à huitaine. 
ANNIE. 

ENTRE NOUS. — Pour rendre & 
vos cheveux blancs leur nuance pri­
mitive, adoptez la Poudre Capillus 
qui existe en toutes teintes à la P a r ­
fumerie Ninon, 31, rue du 4-Septem-
bre, Paris, ainsi que La Véritable Eau 
de Ninon, merveilleuse pour embellir 
la peau, effacer rides e t boutons. 

Les sans-flitstes possèdent un Jour» 
nal complet documenté et intéressant. 
Ils lisent le Petit Radio. On sn ! Stf,,,'. 
rrancs *•'« 

j i n ^ 

. . i .àJlu-u'- iN.Nbu-r.x.X. 
L. : 270 m — P : 1 Kw 600 

7 h. 45. — Relais des P.T.T. de Paris. 
(Reportage radiotéléphone du Tour de 
France cycliste.) 

19 h. 50. — Informations. 
20 h. — Relais des P .T .T . de Paris. 

(Cours d'allemand, reportage radiotélé­
phone du Tour de France cycliste et 
concert.) 

TOUR EIFFEL 
L,. : 1.470 m. — P. : 16 Kw. 

18 h. 45 à 20 h. 10. — Le Journal 
parlé par T. S. F. — M. Peytavi de 
Fougères : Impressions d'Espagne 
(suite). — M. Jacques Antony : Chro­
nique clnematoorap/iiquc. 

20 h. 10 à 20 h. 20. — Prévisions 
méteoroloRlques. 

20 h. 20 à 22 h. — Radio-Concert 
offert par l'auteur-édltour Suzanne 
Quentin : Soirée de chansons. Jazz et 
fantaisies. 

l iAUIO-PAl t lS 
L. 1 744 m — P : 8 Kw. 

12 h. 30. — Concert : Symphonie n° 8. 
deuxième mouvement (Beethoven) ; 
Lève-toi, soleil. Roméo et Juliette (Gou-
nod) ; Air du Printemps, Walkyrie tWa-
Kiierl ; Ouverture de Fra Diavolo lAu-
ber) : La chère nuit iBachelet) ; La 
Truite (Schubert) ; Ouverture de Mi­
reille (Gounodi ; La belle meunière 
iSchuberti : Elle est à mol. Le ruban 
vert de Luth, Le chasseur ; Suite algé­
rienne prélude iSalnt-Saënsl ; Marout, 

Il est des Musulmans, La Caravane 
(Rabaud) ; Dans les steppes de l'Asie 
Centrale (Borodlne). 

15 h. 45. — Marche militaire de la 
Suite algérienne (Salnt-Saëns) ; Chœur 
des soldats, Faust (Gounodi ; Valse des 
Saltimbanques (Gannel ; La Corniche 
d'Or (Courtade) : La dame de pique 
(Tschaïkowskyi : Valse d'amour (Mosz-
kowskl) ; L'Angelus de la Mer (Gou-
bller) ; La Chasse française iBlondlaui 

16 h. 15. — « La demi-heure enfan­
tine ». organisée par Mme de Sainte-
Croix : Visite à la ferme. 

18 h. 35. — La demi-heure Pathé : 
Tango de Mis i j . Padilla), orchestre; 
Mon ami Pierrot, chanson (Zlmmer-
mann) ; 'Berceuse de Jocelyn. violon 
(B. Godard) ; Le héron (La fontaine) : 
Les Cloches de Corneville (Planquette). 
« Le marché de Corneville ». orchestre ; 
Afanon (Massenet), « Jo suis encore 
tout étourdie » ; La Tosca. fantaisie 
(Pucclnl). orchestre; La vie de Bohême 
(Pucclni). Air de Rodolphe: Mon homme 
et moi (Puis) , solo d'accordéon). 

20 h. 5. — Concert : Crainqucbtlle 
(Anatole France) : M. Georges Colin ot 
sa compagnie. — Quatuor (Mendels-
sohn) ; La flûte enchantée (Ravel) ; 
Final du Quatuor (Dussaut) ; a) Cali-
ncrie (Léon Moreau). b) Boléro (Léo 
Sachs), c) Thème varié (Salnt-Saëns) : 
Quatuor (Haydn). 

u l S - P . X . l . 
. * Tl - P • 0 kw SOU 

7 h 45. — Compte rendu du a Tour 
de France cycliste », par l'envoyé spé­
cial de « L'intran-Pctit lïadio ». 

8 h. — Informations ae la nuit ; 
transmission de l'heuro. 

12 h. 30. — Concert : « L'heure des 
variétés musicales », donnée sous la di­
rection du compositeur Léon Ralter. 

14 h. — Radio-concert organisé par 

l'Association Générale des Auditeurs de 
T.S.F., avec le concours de a L'Echo du 
Studio », organe de l'Association. — 
Programme : Plein air, suite (A. Caprl-
Gauwln) : Aria (Bach) ; Afartha. fan­
taisie (Flotow-Tavan) : Granado (Albe-
niz) ; Prélude du I V acte d'Aphrodite 
(Erlanger-Mouton) : L'enfant prodigue 
(Debussy). 

18 h. 30. — Emission du Radio-Jour­
nal de France, donné sous les auspices 
de l'Association Générale des Auditeurs 
de T.S.F. 

20 h. 30. — Causerie donnée sous les 
auspices de la Société Nationale d'Hor­
ticulture : « Le poirier », par M. Passy. 
— Compte rendu du « Tour de Fronce 
cycliste ». par l'envoyé du « Petit Ra­
dio » 

20 h. 45. — Causerie : « Les biblio­
thèques de province : leur nationali­
sation ». par M. Henri Lemaltre, prési­
dent do l'Association des bibliothécaires 
français. 

21 h. — QUATRIÈME GALA RÉTROSPECTIF 
DES VIEUX SUCCÈS FRANÇAIS, organisé par 
la « Chambre Syndicale des Editeurs 
de Chansons », avec le concours du 
journal Le Petit Radio : 

Mme Yvonne YMA. des Ambassadeurs, 
dans : 1. Lirca, chanson napolitaine 
(poésie de Pierre Chapelle, musique de 
Magdelelne Symlane) : 2. Garde ton 
cœur. Madeleine (paroles de Wlll et Du-
fleuve. musique de R. Georges) ; 3. Maj­
oré tes serments (paroles de Christine, 
musique de Howard, arrangée par Chls-
tinêi 

Mme Madeleine RAINVYL, du Concert 
Européen, dans : 1. Sous les ponts de 
Paris (paroles de Jean Rodor, musique 
de Vincent Scotto) : 2. Berceuse ailx 
étoiles iparoles de H. Darsay et F. Dis-
le. musique de J. Vercolier) ; 3. Tout 
en rose, marche chantée (paroles de W. 

Burtey et Lucien Boyer. musique de 
Vincent Scotto) . 

Mme Berthe DELNT. de la Galté-Ly-
rlque dans : 1. Les trois hussards (poé­
sie de Gustave Nadaud. musique de O 
Dhavernos) ; 2. Tout en causant (paro­
les et musique de F.-L. Benech et E. 
Dumont) ; 3. Maman est une étoile 
(paroles et muslqu; de F.-L. Benech et 
E. Dumont) . 

Mlle Suzy DOLL, de la Lune-Rousse, 
dans : l. Les leçons de piano, ou « Les 
Joies de la méthode Le Carpentler » 
(paroles de Lucien Boyer, musique ar­
rangée par Lucien Boyer) ; 2. La p'tite 
dame des galeries (paroles de Lucien 
Boyer et Henri Bataille, musique de 
Lao Sllesu) ; 3. Cetf petit' femme-là 
tparoies de F Mortreull. musique de 
Christine i 

Le parfait chanteur JOANNYO, de l'El­
dorado, dans : 1. Mais elle est si jolie 
(paroles de Alex. Trebltsch, musique de 
Félicien Vargues) ; 2. La Marjolaine 
«paroles de Mortreull et Christine, mu­
sique de Christine) ; 3. Ousqu'est Saint-
Nazair. ? (paroles de Alex. Trebltsch. 
musique de Paul Courtois) 

M LEJAL fils, de la Scala, dans les 
créations de son père, dans : 1. Bien 
Marte (paroles de Jean Daris. musique 
de Ad Gauwin) ; 2. Les veines (paroles 
de Louis Bousquet, musique de Vincent 
Scotto) ; 3. Mariez-vous donc (paroles 
de Gitral. musique de Vincent Scotto). 

Le chanteur LUQUET, de l'Olympia, 
dans : 1. Oublions le passé (paroles de 
Armand Foucher. musique de J. Verco­
lier) ; 2. Stances à Manon (poésie de 
Maurice Boukay. musique de Paul Del-
met) ; 3. Le cornemuseux de Marmt-
gnol, vieille chanson de Berry (recueil­
lie par Hugues Lapalre.-hnrmonlsêe par 
C. Renouard). 

M. RENEFF, basse chantante, du Petit 

Casino, dans : 1. Les sapins (paroles et 
musique de Pierre Dupont) ; 2. AU 
clair de la lune (paroles de Emile Bes-
slère, musique de Paul Marinier). 

Intermède. — M. BELLOIR, slirlomanc, 
dans : 1. L'amour qui rit ; 2. La p'tite 
dame du métro. 

Orchestre. — 1. Hou ca di ohe ; 
2. La Baya ; 3. Je suis vaseux ; 4. 
Le régiment de Sambrc-et-Mcuse ; 6. 
Allumeur marche ; 6. Sur le boulevard 
Rochcchouart ; 7. Marche des commis-
voyageurs ; 8. Le plus joli téve ; 9. La 
musique des trottins , 10. Le temps des 
cerises ; 11. Les macaronis ; 12. O Mar-
ghanta ; 13. J'at soif d'amour ; 14. £ s -
tudiantina ; 15. 71 a tout du ballot ; 
16. î'aroraboumdiaj/. 

22 h. 30. — Diffusion du concert 
donné au Prado. 47. avenue Wagram, 
par l'orchestre des cosaques bala-
laïk'stes d'Alexandre de Scrlabine. — 
Informations de la dernière heure. 
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13 h. 45. — Concert. — Soll : La 
soirée dans Grenade, piano (Debussy) ; 
C- Meria Rusticana, violon iMasca-
gm) ; Chanson hindoue, violon iRlms-
ky-Korsakow) ; Pièce en ré. 30I0 de cor 
(Busscr) ; So7iate en ut mineur, solo 
de hautbois (Hœndel) ; A Little love. 
guitare (Sllesu ) ; Reflets dans l'eau, 
piano (Debussy). — Chants russes : Le 
doute ; Eno mettant la cape ; Donne-
moi ta main ; Les yeux noirs. — Or­
chestre viennois : Bijou valse (Strauss): 
Sur le Danube au clair de lune (Cay) ; 
Laugh cown laugh (Fioorltoi ; Sérénade 
iHeykons). 

20 h. 30. — Concert. — Tangos chan­
tés. 

20 h. 46. — Orchestre symphonlquo : 
Une nuit sur le mont Chauve (M0U6-

• ! 

aorgslvl) ; Cavalerie (éocro, ouverture 
Ibuppe) ; Lakme, ouverture (L«o Do­
nnes. — Fragments d'opereMcs : Véro­
nique (Messager) ; Couchette n° S 
(£>iuicj ; Les Cloches de Corneville 
i f iauqueuei ; Paganmi (Lcnuri. 

21 h. 45. — Musique de danse. '. 
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10 h. la. — service divin. 
l i u. — Disques. 
13 n. — Musique d'orguo. 
1D n. — uoncurt. 
16 n. 30. — Musique de danse. 
1< h. lo. — Programme puui ies on-

fants. ! , 
lb n. — intermoue musical. 
la n. 45. — Les cheis-d œuvre de la ' 

musique : musique française pour ela- ' . 
viers. 

x-j a. 15. — Intermède musicai. . ̂  
lit a. 45. — Ooncert de musique Ce 

chambre, orchestre : «uintet te (Arnold, 
riaxi. f iano ; Trois préludes (Scriaomi;. 
l'oumc en ta dteSe. Caresse dansée es , 
uf.iu. études en la majeur et nu majeur.. 
(Scriaoïn). orchestro : Quatrième mou­
vement (dchuuert). Piano : Romance en 
ta rtic.se (SchumannK Nocturne en ta ' 
, . . * . u / ; Impromptu en mi bemot (Schu­
bert). Orchestre : Quatuor (Mozart), 
allegro, adagio, rondo, allegro. 

21 h. 35. — Les Quatre-vingts, musl- '• 
qu..- ut ->aiiet de l'Aihambra : Marche 
antique du ballet Cupidon; Valse des 
Cygnes, Menuet et Pas seul du ballet 
Enchantement; Ballet Tentation; Pava­
ne du ballot Don Quichotte; Valse o u 
ballet Sur le fleuve. Introduction, danse .. 
paysanne, prière, danso des amoureux " 

ot danse russe de Naida, Apothéose, Ga­
votte du Don Juan et grande marche d u 
ballet yintiope. 

22 h. 35 à 24 h. — Musique de danso. 
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iST LA FLAMME 
Par Charles SILVESTRE 

— Faut pas dire ça... C'est point 
possible... Un homme si riche 1... Elle, 
c'est pire qu'une mendiante... ça n'a 
rien sur les os... Une chiquenaude sur 
le nez, ça la ficherait par terre... C'est 
une femme mignonne.. Mais mignon­
ne et manger son pain, ça lait deux. . 
Elle a beau regarder avec des yeux 
larges comme la main, aussi luisants 
que ceux d'une belle chèvre... C'est 
pas ça qui la nourrira... Elle saura Ja­
mais y faire. C'est plus fort qu'elle... 
Bastier la log" dans une maison qu'il 
ne louait pas... Je vais te dire pour­
quoi... moi, je le sais... Bastier est bon 
homme au fond II s'est dit : « Cette 
femme est seule, à cette heure, à cause 
que son h o m m e est mort d'un acci­
dent, chez mol, dans ma scierie. Elle 
a une petite pension qui peut pas la 
faire vivre... Faut que Je l'aide un 
peu... C'est Justice » Lui laisser cette 
maison où se nichor. c'est comme s'il 
lui donnait cent sous, lui qui n'a pas 
de charge sur les bras. Il m'a dit que 

(Reproduction interdite.') 

le loyer était de deux cents francs, 
mais qu il n e la presserait pas, s i elle 
pouvait point payer. Il n'y a rien a 
dire... C'est juste Et c'est un chrétien 
à marottes ; il amasse des pièces d'or ; 
il m'en a payé une de vingt francs dix 
plstoles eu papier... C'est quand m ê m e 
un prix... Il a un peu de lune dans la 
tête... 

Vertier -prononça ces paroles avec 
force, levant de temps à autre ses 
mains recroquevillées pour mieux con­
vaincre Chaûroux de sa perspicacité 
sans défaut Mais l'aubergiste se mit 
à rire en dedans, et ne l'approuva 
que par des hochements de tête. Il 
versa a boire à plein verre. Ils tr in­
quèrent et lampcrent le vin noir, d'un 
trait. Vertier sortit de sa poche un 
brùle-gucule et fuma à petits coups. 
Ses joues maigres devenaient encore 
plus creuses quand il allait- lancer 
une bouffée. Il se trouvait bien dans 
cette salle, comme une sorte de fol 
très sordide et rudement flatté par 
ses gens. Ce que l'on appelait « révo­
lution d'hommes » le faisait rire : 11 
n'y avait de révolution qu'au fond 
des porte-monnaie ; U resterait sur 
le trône de terre battue, avec un mas­
que de misère sur la figure. D'ailleurs, 
son visage desséché avait la rigidité 
d'un masque Bonhomme, il considé­
rait Chabroux, en penchant un peu 
la tète et cl ignant d'un ceiL C'était là 
son premier ministre. Tandis qu'il su­
çotait sa pipe, Léon Bastier, suivi ae 
M. Dlnsac, Instituteur e t secrétaire de 

mairie, entra d a n s la salle. M. Dln­
sac souleva son chapeau et dit avec 
politesse : 

— Bonsoir, monsieur le m a i r e -
Bonsoir, Chabroux... J'avais du tra­
vail a. la mairie... Tous ces papiers... 

Il vint s'asseoir sur le banc, près 
de Chabroux, et Léon Bastier a côté 
du maire 

— Il fait un vilain temps, dit M. 
Dinsac d'une voix douce. Quand il fait 
ce temps, m a femme me dit : « Va 
faire une manille, ça t e changera les 
idées. » 

Il parlait lentement, tenant droit 
son buste long, serré dans une veste 
d'alpaga, sous laquelle on voyait un 
épais gilet de laine. Des manches un 
peu courtes sortaient ses mains blan­
ches, des mains de bourgeois, comme 
disait Vertier en cachette. Dans une 
l igure mince, toute rasée, ses yeux 
myopes n'avalent pas d'éclat. Il prit 
le paquet de cartes graisseuses que 
lui tendait le père Chabroux, il les 
battit avec soin. 

— Quand pourrez-vous nous payer 
un paquet neuf ? On ferait la soupe 
avec celui-là, dit- i l doucement. 

— O h 1 s i Je gagnais si gros que 
vous, avec votre femme qui fait l'éco­
le des f i l les. . Eh 1 c'est gentil , dans 
un petit bourg, repartit Chabroux. 

M. Dlnsac ne releva pas la bouta­
de ; 11 se contenta de hausser les 
épaules Léon Bastier tira la pm» 
forte carte : . la mani l le de pique. 

— A vous d e faire, monsieur B a s ­

tier, dit Chabroux, vous êtes avec 
monsieur Dlnsac. 

Chabroux avait dans son jeu les 
trois autres manil les. I l abattait ses 
cartes si fort sur un petit tapis, râpe 
comme une vieille descente de lit, 
que du même coup il faisait du vent 
au nez de son partenaire. Quand 
Bastier lui coupa la mani l le de trè­
fle, il poussa un gros juron. A la 
fin, il lui restait deux atouts dont il 
fouetta sauvagement la table. M. Din­
sac, qui était habitué à ses façons, 
compta les points. Chabroux se leva 
et alla chercher une bouteille de vin 
blanc bouché. Il enleva le bouchon 
avec une sorte de prudence comme si 
le liquide pouvait lui sauter à la fi­
gure. Il passa sa paume épaisse sur 
le goulot. Il versa à boire : 

— Tatez-mol ça... Ça vient d e Bor­
deaux... C'est pas de la roupie de 
merle... 

Chacun fut de son avis. Vertier, 
qui battait les cartes, grogna : 

— Oui... mais ça sèche le boursi-
cot... 

Chabroux allait s'écrier que lui. 
Vertier, était assez cossu pour se payer 
ça ; i l se tut, car il savait qu'il au ­
rait supporté u n e Injure grossière, 
mais non pas d'être traité de riche. 
Il se contenta de dire : 

— C'est vrai qu'il n'est pas bon 
marché, ce vin. 

Il écarquilla les yeux pour voir s'il 
avait dans son Jeu quelque manil le . 
Ceux qui perdraient payeraient l a 

Doutoille. 11 continua d'abattre ses 
cartes, ot, comme il était maître en 
atouts, il jetait, cette fois, des : Han ! 
h a n ! comme quelquVin qui fend du 
bois avec une nache. Léon Bastier 
jouait distraitement. Il commit des 
erreurs que releva avec aménité son 
partenaire. Dans le cercle de clarté 
rousse que faisait la lampe, ses yeux 
étaient f i x e s , il appuyait sa main 
libre sur son gilet, comme s'il c toul-
fait ; U remontait ses épaules et il ne 
regardait m ê m e pas M. Dlnsac. 

— Vous n'êtes pas à votre jeu, a n 
l'instituteur. Il fallait vous défaus­
ser... 

— Oui... excusez-moi... 
— Oh ! ça peut arriver a tout le 

monde... 

Léon Bastier leva les yeux sur M. 
Dinsac, comme s'il s'apercevait e n ­
fin de sa présence. 

— Ce diable de Bastier, dit Ver­
tier, il pense à ses connaissances •.... 
Ce que c'est, que d'être un rude.. 
Mais faut pas Taire comme les c h a m ­
pignons... 

— Hi ! Hi ! Hi ! ricana Chabroux. 
Il n'est pas s i béte tout de même.. . 

M. Dlnsac fit u n e moue. 
— Et la Jeanne Barrière, comment 

v a - t - e l l e ? demanda Vertier. 

A cette question qui n'appelait 
guère de réponse, Léon Bastier se re­
dressa. Ses yeux étincelèrent, tan­
dis que sa figure devenait très rou-

l e e . 

— Que voulez-vous dire ? Expl i ­
quez-vous donc ! 

— Mais j'ai rien à dire... Je par ­
lais comme ça... 

Léon Bastier s'arrêta d e jouer e t 
s'écria avec une colère contenue ; 

— Vous ne connaissez pas J e a n n e 
Barrière... C'est une femme comme a-. 
n'y en a pas beaucoup... Je devais lui 
venir en aide... Elle le mérite.... S i 
elle était tournée comme une gue­
non, on trouverait tout naturel e e ' 
que j'ai lait Cette fripouille d e V a -
chaud l'a traquée, l'a prise à la gor­
ge... mnis pas comme 11 le voulait. 

— Oh ! une fripouille... Vachaud. 
protesta Vertier. Elle lui devait... n 
fallait o icn. . 

— On n'est pas des bêtes, tout de 
môme, repartit Bastier... Une pauvre . 
femme et un enfant... Faut avoir p i ­
tié... On doit s'entr'aider... 

M. Dlnsac éleva la voix, grave­
ment : 

— Monsieur Bastier, vous avez fait 
une bonne action. Vous êtes un h o m ­
me, monsieur Bastier.. 

Chabroux se taisait, ne voulant 
point se mêler à ces choses. Léon B a s ­
tier se leva, serra la main de l'insti­
tuteur. Il se rassit et souffla bruyam­
ment. Vertier était bien étonne ; Tl 
s'empressa de dire, tout d'un trait : 

— M'est avis que Je voulais p l a i ­
santer un peu, sans malice.... J e la 
Jure... 
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